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Présentation:

La guerre est un universel et inéluctable fléau socialement institué, un « détour par la violence collective » qui produit son lot de souffrances mais aussi de mutations au sein des peuples dont elle marque l’histoire au fer rouge. Vecteur de transformations, elle l’est assurément par l’envergure du choc qu’elle occasionne et qu’elle répercute sans discrimination à tous les niveaux de la société. Perçue comme inéluctable par la permanence de ses manifestations, conçue comme universelle par sa fréquence, la guerre n’en adopte pas moins une diversité de formes en fonction des époques, du milieu, des forces en présence et des enjeux.
En sa qualité de conflit plus ou moins organisé, elle imprime sa marque au plus profond de la chair et de la conscience des individus. Certains se chargeront d’en témoigner pour leur époque et les générations à venir. Ceux-là, les Barbusse, Delteil ou Giono, rapportent en témoins privilégiés, ce que d’autres imaginent via la connaissance et la fantasmagorie littéraire. Tous font office d’intermédiaire de l’ « événement ».  La guerre que les anthropologues parviennent à expliquer en termes de « moyen » (de perpétuer valeurs et formes d’organisation, d’obtenir un gain) ou de « réaction » (instinctive de l’espèce) la guerre donc, est aussi et surtout dite ou racontée par ceux qui en perpétuent la substance et les inflexions à travers le prisme informant (ou déformant) de l’art. A ces derniers revient la tâche édifiante et créative de concilier dans un seul et même mouvement, au moyen de la fiction, le désir atavique de rapporter les minutes de la catastrophe et d’en scruter les méandres avec « l’art et la manière ».

C’est à ce type de paroles qu’est consacré le colloque international « Dire la guerre dans la fiction contemporaine de langue française et persane » organisé en Iran, à Téhéran et Ispahan, à l’occasion de la commémoration du centenaire de la Première Guerre mondiale. Les participants ont été invités pour l’occasion, à se saisir de la thématique du conflit militaire et de sa mise en texte ou en images, en s’appuyant sur des romans, nouvelles, ou autres supports artistiques dont la particularité est d’être porté par la volonté ou la nécessité de dire la guerre (en particulier la première guerre mondiale et la guerre Iran/Irak). Certains auteurs ou artistes, hommes et femmes confondus ont en effet exercé leurs talents en composant des récits de guerre, en devenant ainsi  commissionnaires, porte-voix de la mémoire, ou simple narrateurs-récipiendaires de la charge expressive de la guerre et de ses implications culturelles, politiques, idéologiques, ou simplement humaines. C’est sur l’œuvre de ces créateurs et passeurs d’histoire que les chercheurs (dont les résumés des interventions ont été rassemblés dans le présent fascicule) ont été invités à se pencher.
Esfandiar Esfandi

PROGRAMME
Dimanche 7 décembre 2014
Université de Téhéran

DISCOURS D’OUVERTURE DU COLLOQUE
Esfandiar Esfandi – Université de Téhéran

Stéphane Audoin-Rouzeau – EHESS
Session 1 : AUTOFICTION-FILIATION
Présidée  par  Esfandiar Esfandi – Université de Téhéran

· La Grande Guerre dans le récit de filiation : une mémoire en souffrance
Carine Trévisan – Université Paris Diderot-Paris 7

· Fictions de guerre de l’extrême contemporain et mémoire du paroxysme 

Catherine Milkovich-Rioux – Université de Clermont-Ferrand

· La Première Guerre selon Alain. Témoignage et figure de l’Autre 

Abderrahman Beggar – Wilfrid Laurier University, Waterloo

· Maissa Bey : Entre écriture-témoignage et autofiction ou comment dire l’indicible

Meriem Bedjaoui – Ecole Nationale Supérieure de Sciences Politiques d’Alger

Session 2 : DU RÔLE PRAGMATIQUE DU RÉCIT DE GUERRE
Présidée par  Jaleh Kahnamouipour – Université de Téhéran

. La Grande Guerre dans Les Champs d'honneur de Jean Rouaud
Stéphane Audoin-Rouzeau – EHESS
· L’institution pragmatique du témoignage. Jean Norton Cru  et les normes fictionnelles de l’authenticité
Nathanaël Wadbled – Université du Québec/ Université de Lorraine


Session 3 : LA GUERRE EN IMAGE                                   

Présidée par Joëlle Chambon – Université Paul-Valéry Montpellier 3
· Dire la guerre dans un discours médiatique : Le cas de la guerre Iran-Irak à la télévision française (1980-1988) 
Agnès Devictor – Université Paris I Panthéon-Sorbonne

· Peintures de la  Grande Guerre

Ilmira Dadvar – Université de Téhéran

· Stase et paroxysme en régime iconique:
une pragmatique de la lecture de bande dessinée de guerre
Esfandiar Esfandi – Université de Téhéran
Session 3 bis : LA GUERRE EN IMAGE
Présidée par Agnès Devictor – Université Paris I Panthéon- Sorbonne


· L'éthique de la guerre
The War Horse de S. Speilberg : passion contre violence
Hamidreza Shaïri – Université Tarbiat Modares

· Du réel au fictif : une réflexion sur l’image de la guerre au cinéma
Rouhollah Hosseini – Université de Téhéran.

Lundi 8 décembre 2014
Université de Téhéran

Session 4 : ECRITURE DE LA GUERRE DANS LA LITTÉRATURE PERSANE
Présidée par  Abbas Farhadnejad –Université de Téhéran
· Les Vaillants de Tannguestan: les prémices de la fiction de guerre dans le roman iranien des années 1930
 Nahid Shahverdiani – Université de Téhéran 

· Dire la guerre par l’art de la métaphore : le cas de Souvashoun de Simine Daneshvar
Farideh Alavi – Université de Téhéran

· La guerre comme la négation de la liberté
Lecture socio-sémiotique de La Forêt de Houshang Morâdi Kermâni 
Ebrahim Salimikouchi – Université d’Ispahan/ Mina Alaï – Université Shahid Beheshti
· La modernité littéraire et la question de la référentialité dans le discours de la littérature de la guerre Iran-Irak 
Arefeh Hosseini Hedjazi – Université de Téhéran

Session 5 : APPROCHE COMPARATIVE DU RÉCIT DE GUERRE
Présidée par Mohammad Rahim Ahmadi – Université Al-Zahra
· En-quête du passé : l’étude comparative de la guerre dans la littérature franco-iranienne 
Farzaneh Karimian – Université Shahid Beheshti

· Écrire le combat au féminin : Regard sur la représentation de la guerre à travers la littérature féminine en Iran et en Algérie 
Zeinab Rezvantalab – Université de Téhéran

Session 6 : LA GUERRE SUR LE CONTINENT AFRICAIN
Présidée par Bernard De Meyer – Université du KwaZulu-Natal

· Epistémologie des récits africains de la guerre 

Shango Lokoho Tumba – Université Sorbonne Nouvelle-Paris3


· L’écriture de la guerre dans la littérature africaine contemporaine : « Une écriture du fragment »
Marie-Françoise Chitour – Université d’Angers, en délégation à l’Université Galatasaray 

· Fictions et Théâtres de guerres et de violences dans la littérature djiboutienne d’expression française de 1997 à nos jours
Hibo Moumin Assoweh – Université de Djibouti

Session 6 bis: LA GUERRE SUR LE CONTINENT AFRICAIN
Présidée par Marie-Françoise Chitour – Université d’Angers, en délégation à l’Université Galatasaray 

 · La guerre comme un écho et ses ravages dans l’œuvre romanesque et théâtrale de Mouloud Mammeri
Zohra Bouchentouf-Siagh – Université de Vienne 

· La guerre en Bâ mineur : Le terroriste noir de Tierno Monénembo 
Bernard De Meyer – Université du KwaZulu-Natal

· Une esthétique de la violence pour dire la violence d’une guerre, dans Allah n’est pas obligé d’Ahmadou Kourouma  
Sabrina Zouagui – Université Abderrahmane Mira, Béjaia

Mercredi 10 décembre 2014
Université d’Ispahan
Session 7 : LA TRAVERSÉE DES GENRES
Présidée par Catherine Milkovitch-Rioux – Université de Clermont-Ferrand
· Dire la guerre à travers le genre épique 
Marie-Françoise Lemonnier-Delpy – Université Jules Verne de Picardie, CERR. 

· Chansons de guerre: un appel aux mythes 
Mohammad Javad Shokrian – Université d’Ispahan/Nasrine Youssefian – Université Shahid Chamran /Fatemeh Taghavifard – Université Al-Zahra

· Entre célébration et réprobation : les histoires d’enfants soldats dans la fiction française pour la jeunesse entre 1914 et 1918 
Daniel Aranda – Université de Nantes

Session 7 bis : LA TRAVERSÉE DES GENRES
Présidée par Mohammad  Javad  Shokrian – Université d'Ispahan

· Fuite, amnésie, mutisme : le quasi silence du théâtre français sur la Grande Guerre  
Joëlle Chambon – Université Paul-Valéry Montpellier 3

· Le récit de la guerre dans La Traversée de l'hiver de Yasmina Reza 

Thakaa  Muttib  Hussein – Université de Bagdad

· Le récit de la guerre à travers les contes et les nouvelles de trois auteurs : Mahfouz, Andric, Camus 
Sabina Pstrocki-Sehovic – EHESS/Université Paris Sorbonne- Paris IV

Session 8 : HOMMAGE À CÉLINE
Présidée par Carine Trévisan- Université Paris Diderot Paris 7

· Le spectre de la guerre chez Céline
Suzanne Lafont – Université Paul-Valéry Montpellier 3

· Le récit de guerre comme conquête contre le tabou: Voyage au bout de la nuit de Louis-Ferdinand Céline 
Rémi Wallon – Université Paris Diderot- Paris 7

Session 9 : TABLE RONDE ET SYNTHÈSE
Présidée par Nazita Azimi – Université d’Ispahan 

16h00 : CLÔTURE DU COLLOQUE 
La Grande Guerre dans le récit de filiation : une mémoire en souffrance
Carine Trevisan 

Université Paris Diderot- Paris 7 carine.trevisan@univ-paris-diderot.fr
Je me propose d’examiner  des « récits de filiation », qui se présentent sous la forme d’une enquête sur un ascendant mort durant la Grande Guerre. Cette guerre a inauguré l’ère des destructions massives et des génocides. Elle a atteint le régime de la transmission, comme en témoigne le célèbre texte de Walter Benjamin sur l’appauvrissement de l’expérience et de sa transmission, les combattants étant, selon lui, revenus « muets » du front. A partir de cette rupture, nombre de descendants dans des récits postérieurs à la Seconde Guerre mondiale ont cherché à combler les blancs de l’histoire familiale, à remettre au jour, par un travail d’enquête, des souvenirs non refoulés mais comme empêchés. Ils ont également tenté de mettre des mots sur une douleur souvent restée muette. 

Ils s’efforcent également  d’inscrire, par un  travail proche de celui que Freud nomme par « construction », de s’imaginer la violence subie par leurs ascendants et d’en donner une représentation sensible, de trouver, mobilisant toutes les ressources du langage et de la fiction,  pour proposer  des formes de présentation de cet événement lointain.

L’enjeu est ici d’interroger ce qui a été, de cette guerre, transmis obscurément d’une génération à l’autre, et souvent transmis à l’insu des ascendants.

Les récits effectuent un travail de réparation des ascendants « endommagés ». Ils visent également à mettre à distance les « fantômes » qui colonisent  le descendant, les « générations d’après » (première ou seconde génération). Pour ces « héritiers » - qui ont hérité non d’un bien mais d’un manque, d’un trou, de liens  brisés, et comme les mémoires familiales sont oublieuses) que signifie « être fils (ou petit-fils ») ? Comment élaborer ce qui n’a pu l’être tout à fait (la violence subie par les ascendants, la douleur de la perte  pour les endeuillés de l’Arrière) ? Comment mettre un terme à ce qui est considérée comme une forme de tragédie, de malédiction, à l’héritage mortifère de la catastrophe inaugurale et sanglante du siècle ?
Mots-clés : Première Guerre mondiale, récits de filiations, mémoires

Fictions de guerre de l’extrême contemporain et mémoire du paroxysme 
Catherine Milkovitch-Rioux 

Université Blaise Pascal – Clermont-Ferrand
milkovitch.rioux@wanadoo.fr
Au moment des commémorations du Centenaire où l’on se préoccupe de « vider les greniers », la recherche d’archives écrites encore inexploitées (carnets de guerre, correspondances..) place une nouvelle fois l’écriture au cœur des préoccupations mémorielles. Dans un champ où l’écriture des « témoins » (considérée dans un premier temps comme écriture des combattants, sous toutes leurs formes) a fait l’objet de toutes les attentions, il convient de porter l’attention sur des œuvres soumises à l’épreuve du temps, jusqu’aux représentations les plus récentes, de troisième génération : des écritures qui se préoccupent de filiation, et s'inscrivent dans une généalogie de la mémoire. Comment des œuvres de fiction telles que celles de Jean Echenoz (14), Alexis Jenni (L’Art français de la guerre), Pierre Lemaître (Au revoir là haut)…, entrent-elles en dialogue avec les questionnements des historiens sur la mémoire des conflits et l’expression du paroxysme guerrier ? Comment se pense, en particulier, l’héritage de la Grande Guerre dans la fiction de l’extrême contemporain ? Quels archétypes font aujourd’hui encore de cette guerre la matrice dont émanent les représentations d’autres conflits de l’ère contemporaine ?

Mots-clés : littérature française, fiction, extrême contemporain, paroxysme, mémoire



La Première Guerre selon Alain. Témoignage et figure de l’Autre

 Abderrahman Beggar

 Université Wilfrid Laurier

abeggar@wlu.ca

Cette communication part de l’analyse du livre d’Alain Émile Chartier (1868-1951), Souvenirs de guerre, un récit « philo-autobiographique », où l’auteur raconte sa vie de soldat pendant la Première Guerre. Publié en 1937, ce livre tente d’élaborer une « contre-mémoire » (Nora) de la Grande guerre, soit en déjouant les « lieux de mémoire» (Nora) usuels  et la symbolique qui leur est attribuée, soit en les soumettant à une lecture qui cherche à introduire une rupture dans les modes de représentation de la guerre.

L’objectif principal est de voir comment est soumis le phénomène de violence martiale à la raison philosophique tout en reconsidérant les pôles de la dichotomie Nous/Eux. Ainsi sont étudiées les stratégies discursives légitimant une mémoire-alibi destinée à soutenir et reproduire le même ordre tout en déjouant les réalités socio-économiques et idéologiques. La violence guerrière est explorée à partir d’une « subjectivité » diffuse qui déjoue les binarités. Grosso modo, le propos est de voir comment est contestée la définition de la nation française à partir du prisme de la Guerre.

Mots-clés : ennemi, violence, guerre, altérité radicale, contre-mémoire, lieu de mémoire, recadrage cognitif, pacifiste, autobiographie, auto-essai


Maissa Bey : Entre écriture-témoignage et autofiction ou comment dire l’indicible

Meriem Bedjaoui
Ecole Nationale Supérieure de Sciences Politiques d’Alger

bedjaoui22@hotmail.com      
Dire la guerre dans la fiction contemporaine, une thématique privilégiée en ces temps de crises, de conflits et de violences qui caractérisent le monde aujourd’hui. C’est essentiellement la littérature africaine d’expression française qui en constitue un vivier éloquent : esclavage, colonisation, déportation, guerre civile, fléaux multiples  ont été mis en scène par l’écriture. L’Algérie, pays du Nord de ce même continent, meurtrie par cent trente deux années de colonisation française (1830-1962) puis scarifiée par une crise politique dramatique durant plus d’une décennie (1988-1997) a donné lieu à une littérature prolixe. Mouloud Feraoun, Assia Djebar, Kateb Yacine, Rachid Boudjedra rejoints par Yasmina Khadra ou encore Maissa Bey  ont mis en texte des prétextes à leur fiction. Notre intervention portera sur ces paroles consignées à travers témoignages et auto-fiction  dont la romancière Maissa Bey rend compte : révolte, blessures personnelles ou collectives. « Ses mots, ce sont ses armes. Elle  entre en écriture comme on entre en résistance et accepte de devenir porteur des silences pour faire entendre de multiples voix souvent inaudibles. »

C’est à travers le roman Entendez-vous dans les montagnes et Nouvelles d’Algérie que l’auteur choisit de « fictionnaliser » la violence de la colonisation et les affres de la guerre d’Algérie par une écriture d’engagement et de dénonciation des multiples silences qui drapent l’injustice, l’intolérance et la misère humaine
Mots-clés : Maissa Bey, écriture-témoignage, autofiction, guerre d’Algérie, écriture d’engagement

La Grande Guerre dans Les Champs d'honneur de Jean Rouaud, prix Goncourt 1990.
Stéphane Audoin-Rouzeau

EHESS

sar@ehess.fr
En 1990, Jean-Rouaud, avec ce premier roman largement autobiographique qui obtint aussitôt le prix Goncourt, proposait un étonnant récit de deuil : le deuil de guerre d’une famille de province française, plus exactement le deuil de Marie, la grand tante du narrateur, qui avait perdu son frère en 1916, tué par les gaz. Un deuil resté caché à ses descendants, malgré les indications données par Marie elle-même, et qui se révèle à eux lorsque la confusion s’établit dans l’esprit de cette dernière, près d’un demi-siècle après la fin de guerre, entre le frère disparu et le neveu de celui-ci, tous deux porteurs du même prénom : Joseph. Or, c’est précisément cette superposition qui constitue l’élément fictionnel du texte de Rouaud, comme celui-ci vient de le révéler dans son dernier ouvrage, Un peu la guerre.  
Les champs d’honneur, en mettant l’accent sur la dimension personnelle de la souffrance de la perte à l’issue de la Grande Guerre, a joué un rôle décisif dans l’historiographie en poussant les spécialistes français du Premier Conflit mondial à s’engager dans des voies nouvelles, à la frontière de la littérature et de l’histoire. 

Mots-clés : Deuil, Grande Guerre, souffrance, perte, historiographie.


L’institution pragmatique du témoignage. Jean Norton Cru et les normes fictionnels de l’authenticité
Nathanaël Wadbled
Université du Québéc/ Université de Lorraine
nathanaël_3009@yahoo.fr

Jean Norton Cru définis des normes permettant de définir les récits authentiques et sincères des anciens combattants de la Première Guerre Mondiale. Sont déterminées des normes formelles renvoyant à un certain rapport à l’événement, indiqué par un ensemble de marques connotatives et dénotatives. Il s’agit de marques conventionnelles dont la signification est d’indiquer l’authenticité du récit, et non de renvoyer aux conditions biographiques de son écriture ou au contenu définissant ce dont il est témoigné. Elles jouent au niveau de la mise en récit fictionnel.

C’est en tant que s’inscrivant dans une telle forme reconnue que le témoignage serait une institution plus qu’une pratique personnelle, ou plus exactement une institution dans laquelle les pratiques personnelles doivent s’inscrire. Au delà du cas particulier des autofictions de la Première Guerre Mondiale, est donné le modèle d’une institutionnalisation sociale du témoignage qui se rejoue selon des normes différentes après chaque conflit. 
Mots-clés : genre, institution, Première Guerre Mondiale, reconnaissance, témoignage


Dire la guerre dans un discours médiatique :

 Le cas de la guerre Iran-Irak 1 à la télévision française (1980-1988)

Agnès Devictor
Université Paris I Panthéon-Sorbonne
Agnes.devictor@univ-paris1.fr
Si la guerre Iran-Irak s’est déroulée sur un front de plusieurs centaines de kilomètres, une autre ligne de front s’est aussi progressivement dessinée durant les huit années des combats : celle des médias occidentaux. Ceux-ci ont progressivement redéfini cette guerre, suivant leurs références propres, ranimant des imaginaires de guerre appartenant à d’autres conflits, dans d’autres époques, frôlant par là « une mise en fiction » de la guerre. 

A partir de l’exemple français, l’étude systématique du traitement des huit ans de guerre dans les informations télévisées permettra de montrer comment cette guerre a d’abord été considérée comme un lointain conflit territorial entre deux pays, puis à partir du moment où les gaz ont été utilisés (par l’armée irakienne) les références à la Guerre de 14-18 sont venues donner une autre définition à ce conflit. La couverture médiatique de la guerre a ainsi réactivé des peurs du siècle en France. Par ailleurs, par l’intervention de certaines personnalités publiques, une nouvelle « grande peur » s’est élaborée, celle d’un islam, en partie issue de l’imagerie des Croisades.

Cette présentation sera accompagnée d’extraits de journaux télévisés.

Mots-clés: Islam, Guerre, Media, Télévision, Gaz, Tranchées, 14-18, Iran, Irak, Imaginaire.

  1L’Irak ayant envahi l’Iran, il serait plus juste d’utiliser le terme guerre « Guerre Irak-Iran ». Mais l’Iran ayant été considéré comme le pays ennemi par l’Occident durant toute la guerre, toutes les mentions, références et publications ont été faites sous le titre de « Guerre Iran-Irak » et notamment dans le discours médiatique. C’est donc suivant cette convention de langage en Occident que cette guerre sera ainsi nommée dans cette intervention. 

   
Peintures de la Grande Guerre 

Ilmira Dadvar

Université de Téhéran

idadvar@ut.ac.ir

Aujourd’hui, la littérature comparée se donne beaucoup à l’interdisciplinarité, et « nombre d’études qui abordent les rapports entre littérature et arts semblent être en extension. » A chaque  époque, certains thèmes se déploient dans les différents arts symbolisant les valeurs ou les obsessions du moment. Chaque artiste, écrivain-peintre-poète-musicien, appartenant à une époque donnée, peut bien avoir les mêmes idées que ses contemporains, les mêmes perceptions et conceptions, liées aux événements de son temps. Une relation féconde se noue entre les arts et les artistes, pour que les idées et les thèmes circulent de l’un à l’autre. C’est le cas de la littérature et de la peinture qui se sont mutuellement influencées pour parler de la  Première Guerre mondiale.

Pour dire la Grande Guerre, pendant et après les hostilités de 1914 à 1918, les écrivains et les peintres, comme beaucoup d’autres artistes et intellectuels, s’engagent à montrer l’essentiel, participent à la culture de guerre, et créent des œuvres d’une grande sincérité. Mais compte tenu de l’extrême brutalité du conflit, il leur faut un nouveau style, la guerre moderne choisit le nouveau langage d’un nouveau style : Le cubisme.  Hommes, espaces, champs, et villes dévastées seront présentés par un vocabulaire emblématique. C’est pourquoi pour décrire la Grande Guerre l'objectif principal de notre travail est d'analyser la correspondance qui s’établit entre les lettres de guerre et les représentations picturales des artistes.

Mots-clés : la Grande Guerre, les arts, l’écriture, la peinture, le cubisme



Stase et paroxysme en régime iconique : 

 une pragmatique de la lecture de bande-dessinée de guerre

Esfandiar Esfandi

Université de Téhéran              esfandi@ut.ac.ir

De Bécassine à  Ernie Pike, en passant par Les Tuniques bleues, voire par Tintin et Astérix et bien d’autres classiques de la bande-dessinée, la guerre à toujours constitué l’une des thématiques privilégiée du genre. Peut-être faut-il en chercher la raison dans la dimension originellement populaire du genre, et surtout dans son orientation, au départ forcée, vers un public jeune et friand d’adrénaline à petites doses et d’aventures, récitées sur le mode mixte de la « bande parlante ». Car il apparaît clairement aujourd’hui, les recherches des passionnés et des spécialistes aidant, que la bande-dessinée est aussi apte que la traditionnelle littérature et le très moderne récit filmique, à véhiculer l’ampleur humaine/inhumaine de la thématique de la guerre.     

Fort de son dispositif qui associe étroitement le verbe et le trait graphique, et les images entre elles au sein de l’espace morcelé de la planche ; fort de sa poétique particulière aussi et de ses mécanismes de signification aujourd’hui mis à jour, et qui permettent de l’identifier à un langage triplement codifié (et donc triplement porteur de sens) au niveau de son matériel linguistique et iconique, mais aussi de l’organisation spatio-topique de ce même matériel,  la bande-dessinée est un support de choix pour transmettre la tension inhérente à tout contexte de guerre. Par ailleurs, l’évolution du médium et son passage à l’âge adulte au cours des années 70 auront permis de mettre à jour certaines potentialités extensives (en termes de variété typologique) et compréhensives, en matière de lecture du support. La présente intervention compte justement tirer profit, en vue de spécifier le procès et le mécanisme de lecture propre au récit de guerre, de certains outils et concepts théoriques relevant de l’approche macro-sémiotique de la BD (le processus standard de lecture linéaire/tabulaire de la planche, la prise en compte de la durée interne des vignettes, etc .). 

Les planches illustratives de l’exposé seront tirées des œuvres d’auteurs emblématiques du 9ème art (Tardi, Comes)ou bien d’albums plus confidentiels réalisés par des artistes non moins talentueux (Le Floc’h, Maël et Kris).    

 Mots-clés: Bande-dessinée, guerre, paroxysme, stase, genre iconique, lecture.

L'éthique de la guerre

The War Horse de S. Speilberg : passion contre violence
Hamid Reza Shaïri

Université Tarbiat Modares 

shairi@modares.ac.ir 
Le Cheval de guerre de Spielberg nous met en présence d'une énonciation de la première guerre mondiale où nous assistons à une interaction homme-animal. Ce qui change la narrativité dominante du film en une intersection éthico-passionnelle. En effet, malgré la présence des scènes violentes de la guerre, Joey (le cheval de guerre) s'inscrit dans le discours de Spielberg comme une échappatoire passionnelle à toutes les horreurs de la guerre. C'est pourquoi, nous nous trouvons devant un discours filmique qui rompt avec ses engagements narratifs pour accentuer un au-delà de la guerre : La présence de Joey modifie les règles strictes de la guerre étant donné qu'elle donne lieu à une éthique des sujets qui peut renverser les systèmes de valeurs et créer de nouvelles "formes de vie". En quoi une énonciation éthico-passionnelle est-elle susceptible de rendre secondaire une narrativité de guerre, pourtant fortement présente dans le parcours filmique de War Horse ? 

Cet essai aura pour objectif de montrer, à travers le discours filmique du Cheval de guerre, comment les passions sont capables de créer des situations éthiques réduisant les effets de violence par une rupture fine des procédures narratives et le passage du style du "parvenir" au style du "survenir".  

Mots-clés : War Horse, la première guerre mondiale, l'énonciation filmique, la narrativité, la dimension éthico-passionnelle        


Du réel au fictif : une réflexion sur l’image de la guerre au cinéma

Rouhollah HOSSEINI
Université de Téhéran

hosseini_r@ut.ac.ir
Pareillement aux autres formes artistiques, le cinéma bénéficie du facteur de l’imagination et s’autorise à ce titre de manier les éléments du monde réel, de les reconstruire et les représenter à son gré. Cependant, s’agissant des sujets historiques d’importance majeure, tels que la guerre, cette frontière entre la réalité et la fiction devient des plus minces et des plus sensibles. Cette sensibilité est encore plus grande lorsqu’on aborde la guerre irano-iraquienne, compte tenu notamment de ses particularités socio-culturelles et idéologiques. Dans cet article, tout en considérant les rapports qu’entretiennent les arts et l’histoire en général, et le cinéma de guerre et celui de fiction en particulier, nous tenterons d’étudier quelques films du cinéma iranien sur la guerre, et cela dans l’objectif de mettre à jour les techniques ainsi que le point de vue à partir desquels les cinéastes iraniens ont abordé cette question dans leurs œuvres. De ce fait, cette recherche peut être conçue comme un effort pour mettre en lumière les relations entre le cinéma et l’histoire de même que le rôle et la place du cinéma dans la représentation de la guerre en sa qualité de réalité historique particulièrement saillante.

Mots-clé : Guerre, Cinéma iranien, Résistance, Représentation, Fiction, Réalité, Histoire.



Les Vaillants de Tannguestan: les prémices de la fiction de guerre dans le roman iranien des années 1930 

Nahid Shahverdiani
Université de Téhéran
nshahver@ut.ac.ir
Dans cette communication, nous nous proposons d’analyser le roman de Mohammad Hossein Adamyat, Les Vaillants de Tannguestan, en y relever les prémices de ce qui deviendra, au cours du troisième quart du 20eme siècle, la fiction de guerre iranienne. Paru en 1931, ce roman historique peint les mouvements de résistance des habitants de Tannguestan contre l’invasion britannique au moment de la Première Guerre mondiale. Contrairement à ses contemporains, qui optent pour des héros ou personnages appartenant à une période lointaine de l’Histoire, Adamyat puise, c'est une première, dans une période récente et cruciale de l’Histoire du pays. Aussi, la quasi actualité des lieux évoqués, déjà lieux de mémoire, et la résonnance contemporaine des noms fictifs ou réels des combattants dont l'action constitue la trame du récit, viennent-elles renforcer l’adhésion des lecteurs immédiats du roman en éveillant chez ses derniers un début de conscientisation sociale et politique.

Au cours de notre exposé sera présentée et brièvement analysée la prise en charge verbale et textuelle, de la violence guerrière et de ses dérivés thématiques tels que les moments de lâcheté respectifs des forces en présence ou la prouesse des combattants iraniens exaltés par leur patriotisme et leur foi religieuse. Nous verrons par ailleurs de quelle manière et selon quelle logique, sur cette toile de fond historique, l’auteur parvient à composer des figures fictives, anecdotiques pour certains, souvent emblématiques, discrètement inscrits dans la mémoire générique du roman de guerre moderne. Nous risquerons pour finir, en débordant du cadre configurationnel stricto sensu vers la sphère auctorielle, de formuler en l’interprétant, l’hypothèse d’une visée programmatique de la part de Mohammad Adamyat: compenser l’impossibilité d’un dialogue réel avec l'envahisseur par une fiction de guerre  littéraire.          

Mots-clés : Les Vaillants de Tannguestan, Mohammad Hossein Adamyat, fiction, littérature de guerre, mouvements de résistance.



Dire la guerre par l’art de la métaphore dans Saouvochoun de Simine Daneshvar
Dr. Farideh Alavi

Université de Téhéran

falavi@ut.ac.ir
En juillet 1969, Simine Daneshvar publie un roman d’après-guerre, Saouvochoun qui illustre de façon fabuleuse l’évolution du traitement de la seconde guerre mondiale chez l’écrivaine vers un art de la métaphore et de l’analogie. A la fois une dérobade et une attaque, la métaphore favorise chez l’écrivaine les possibilités d’ellipse par le billet des formulations synthétique des éléments de signification. Les métaphores sont l’arme de Daneshvar : elle met en place une littérature de la résistance à des occupants qui s’appuient sur la censure, l’exploitation et le colonialisme tout en contrecarrant la liberté la plus élémentaire des citoyens. Loin de vouloir se présenter argumentative, l’art de la métaphore chez Daneshvar a pour but d’émouvoir et de persuader tenant également à plaire au lecteur. Ainsi, la métaphore de la guerre figure déjà dans le métatexte, dans le titre, inspiré de celui de Shahnameh, qui dépeint la tragédie de Syavoch décrivant une mort dramatique, cherchant à maintenir la vie à la vérité, à la justice et à la patrie. A cette métaphore mythique s’ajoute alors une métaphore biblique et/ou christique aussi bien qu’islamique. Pourtant les métaphores verbales ou celles qui fonctionnent sur le mode d’analogie d’action n’amoindrissent en aucun cas la gravité de la situation, la violence de la guerre. 

Tout en déroulant ce tapis métaphorique dans le roman de Simine Daneshvar, cet article propose donc d’analyser le processus par lequel l’écrivaine dénonce l’absurdité de la seconde guerre mondiale et l’occupation de l’Iran par les alliés. Comment parvient-elle, doté d’un style métaphorique, à peindre l'agressivité de la seconde guerre mondiale et l’occupation qui se déchargent dans l'imaginaire ? Comment les métaphores l’aident à dire la violence, la brutalité, l’insécurité, la méfiance et la colère de la guerre ?

Mots-clés : Simine Daneshvat, Saouvochoun , métatexte, métaphore, seconde guerre mondiale.


La guerre comme la négation de la liberté

Lecture socio-sémiotique de La Forêt de Houshang Morâdi Kermâni
Ebrahim Salimikouchi 

Université d'Isfahan

ebsalimi@fgn.ui.ac.ir

Mina Alaï 
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alaei.101_mina@yahoo.com

 «La Forêt» de Houshang Morâdi Kermâni, l'une des nouvelles du recueil Le four et autres histoires (1388/2009), repose sur une logique visant avant tout une objection originale contre la guerre. C’est une construction cohérente d’un assemblage de sens qui ne ressemble pas aux productions littéraires et artistiques habituelles et courantes de guerre Irako-Iranienne. Or, ce texte évite d’entrer au sein des discours illusionniste, nationaliste, idéologique et monophonique, chargés de rancune, de vengeance et de violence. Ce texte qui se veut étonnamment désidéologisée, démystifiée, extra-linguistique et extra-nationaliste, reste une protestation 
véhémente contre la liberté déniée et l’humanité rejetée de l'ambiance guerrière et combattante.
L’univers sémiotique de cette nouvelle est un tout articulé de signification qui dénie les systèmes de valeurs sacralisant et glorifiant la guerre. C’est un ensemble responsable et engagé de signification qui insiste considérablement -selon le mot d’Aminpour- sur «la victoire contre la guerre et pas dans la guerre». 

«La Forêt» s’inscrit ainsi dans une immense contribution à une signification humanitaire et humanisante. Alors, le texte kermanien devient un terrain propice à rencontrer une nouvelle vision sur la guerre, où s’enchevêtrent et s’entrelacent des signes par lesquels on pourrait observer les multiples composants d'une objection originale contre l'animosité liberticide. L’objectif principal de cet article est de vérifier la validité de cette hypothèse, par une analyse socio-sémiotique de la nouvelle «La Forêt» de Morâdi Kermâni, basée notamment sur l’approche de Michel Riffaterre.

Mots-clés: Morâdi Kermâni, fiction de guerre, socio-sémiotique, liberté, Michel Riffaterre. 
La modernité littéraire et la question de la référentialité dans le discours de la littérature de la guerre Iran-Irak
Arefeh Hosseini Hedjazi

Université de Téhéran

nessa.hejazi@gmail.com


La guerre marque un tournant socio-historique pour tout pays qui le vit et ces bouleversements sociaux sont suivis fidèlement par l’art littéraire. 

Si dans la poétique du récit de guerre classique, le « je » n’appartient pas à l’individu, mais à l’Idée, à voir notamment dans la littérature classique idéologico-épique, dans le récit de guerre moderne, c’est bien le « je » de l’individu, autrefois faisant corps avec une masse indivisible qui formait la troupe, qui est désormais au premier plan de l’expression littéraire. Ce changement de la référentialité dans le récit de guerre est parfois individuel mais plus généralement, l’expression d’une vision moderne de la subjectivité qui est, paradoxalement, générée par la guerre « moderne » dans l’ensemble de la collectivité.
La littérature de guerre Iran-Irak (1980-1988) est un bon exemple des changements de la poétique du récit guerrier et le déplacement de la référentialité dans l’œuvre littéraire ou de témoignage. C’est une littérature marquée autant par un réalisme dénué d’expressivité personnelle et subjective que par une poétisation épico-religieuse. Cette ambivalence est également à noter autour de la dimension de « l’engagement littéraire », position partagée par la majorité des auteurs de guerre iraniens ayant personnellement vécus cette guerre, témoins ou acteurs. Pour ces auteurs, contrairement aux poètes de la guerre Iran-Irak, la fiction dans le discours littéraire est une notion parfois difficile à concilier avec leur engagement en tant que témoins de cette guerre et la nécessité de penser la littérature de guerre au plus près de la réalité militaro-historique. Nous étudierons notamment l’approche littéraire de cette génération et celle de la génération émergente d’écrivains de guerre, pour qui la guerre Iran-Irak appartient à un passé collectif très proche, mais déjà mythifié. 

Nous nous proposons dans cet article d’étudier la question de la référentialité et de la subjectivité, propres à la poétique du récit de guerre moderne, dans la littérature de guerre iranienne et voir dans quelle mesure la poétique classique domine encore le champ du discours littéraire de la guerre, pour éventuellement cerner la place d’une certaine modernité en devenir. 
Mots-clés : Littérature de guerre, Référentialité, Engagement, Modernité

En-quête du passé : l’étude comparative de la guerre dans la littérature franco-iranienne
Farzaneh Karimian 

Université Shahid Beheshti

f_karimian@yahoo.fr

A l’occasion de son centenaire, la Première Guerre mondiale semble omniprésente dans l’actualité en 2014.  Suite à Barrès, Dorgelès, Barbusse, Giono, Maurois, entre autres, certains auteurs contemporains, tels que Blanc, Cathala, Rouaud, Bergounioux et Echenoz reconstruisent dès les années 80 une approche enquêtrice, à la fois documentariste et fictionnelle, de la réalité historique. Sans rapport direct avec la Grande Guerre ni avec ses soldats, ils la représentent sous un angle distancé et inhabituel. De même qu’Echenoz affirme que « la littérature de 14-18 n’est pas affaire d’anciens combattants», de même les huit années de guerre et de résistance saintes et canoniques en Iran restent encore à l’ordre du jour. Quant à la littérature iranienne, elle a attribué une place indéniable à la sauvegarde du souvenir de l’événement historique majeur du pays après la révolution islamique. Dans cet
article à l’approche comparative, nous nous proposons d’étudier les divergences et les convergences stylistiques, narratologiques, culturelles de cette littérature de guerre à travers 14 d’Echenoz et Les Palmiers décapités de Farasat. (Des descriptions laconiques, sans effervescence de l’un à l’art fulgurant, quasi hyperbolique de l’autre ; de l’absence de dialogues directs dès l’incipit jusqu’à la clôture, scènes teintées d’une ironie pour brosser à la fois les fantassins, aux voix et discours graves des personnages pour modeler les portraits des combattants iraniens ; de la description échenozienne de la guerre comme donnée violente mais ironique à la fonction démystificatrice à l’ambiance épique décrite par Farasat et sa vision héroïque ; des diverses focales avec travellings dans des gros plans éloignés du Français au ras du terrain et des plans rapprochés de l’Iranien ; de l’image des poilus en victime, cet anti-héros tragique, à celle des braves dévoués iraniens ; de l’absurdité à laquelle les fantassins étaient confrontés progressivement à l’accomplissement du devoir religieux des soldats iraniens  et au sens de la vertu; de l’abandon de romancer la vie de grands hommes en France, à la présentation d’une fresque guerrière des « hommes de bonne volonté », l’art des deux romanciers seront mis en parallèle.)  

 Mots-clés : Guerre , littérature comparée, Echenoz,              Farasat , 14 , Les Palmiers décapités.

Écrire le combat au féminin : Regard sur la représentation de la guerre à travers la littérature féminine en Iran et en Algérie
Zeinab Rezvantalab                                       Université de Téhéran z.rezvantalab@ut.ac.ir
Parmi les pays qui ont subi l’épreuve « inouïe » et « inénarrable » de la guerre, figurent l’Iran et l’Algérie. La guerre d'indépendance nationale contre l'armée coloniale française en Algérie (1954-1962), ainsi que la guerre imposée par l'Irak à la république islamique d'Iran (1980-1988) n'ont pas manqué d'influencer leur production littéraire. Dans les deux pays, le discours littéraire est porteur de cette expérience de la douleur  et de la souffrance.

Or, la guerre est traditionnellement considérée comme une affaire d'hommes, bien que les femmes en subissent également les affres. D'ailleurs, ce sont des hommes, aussi bien en Iran qu’en Algérie, qui ont donné naissance aux premiers romans de guerre. Cependant, cette communication se concentre sur les représentations de la guerre à travers des œuvres écrites par les femmes. Ce choix relève en premier lieu d’une préférence personnelle pour la vision et la création féminines, et vise ensuite à mettre en valeur et donner la voix à cette littérature longtemps marginalisée, voire méprisée. L’on démontre que l'écriture peut aider au processus de la guérison d'un passé traumatique chez les femmes, qui contribuent à travers leurs récits de guerre à définir une identité nationale, ainsi qu’à refléter la mémoire collective d'un peuple. 
Mots-clés : guerre, femme, écriture, Iran, Algérie.


Epistémologie des récits africains de la guerre

Shango Lokoho Tumba
Université Sorbonne Nouvelle- Paris3
shangolokohotumba@msn.com

Les écrits et les récits africains de (la) guerre interrogent et fictionnalisent la guerre en tant que phénomène, événement et conflit. Ils interrogent l’ordre de la vie, l’ordre de l’existence et de l’esprit en Afrique à travers la permanence de la violence guerrière paroxystique, en un mot, ils convoquent la raison historique africaine au tribunal de la fiction et du témoignage. D’un côté, les textes de fiction de (la) guerre et leur régime de vérité, de l’autre, la géopolitique de la guerre et ses considérations telles qu’on peut les saisir dans l’analytique de ces textes, de l’autre côté, les écrits de témoignage de guerre et à travers leur régime de vérité les discours constitutifs de la « polémologie littéraire ». En effet, il importe de passer au tamis critique le contenu de vérité discursif et narratif de ces textes pour en comprendre la logique, la cohérence et la pertinence. Par quoi, il nous sera possible à travers la double interrogation sur les fondements même de ces fictions et ces témoignages de (la) guerre de sonder la validité épistémologique de l’usage même de cette catégorisation.



L’écriture de la guerre dans la littérature africaine contemporaine :
« Une écriture du fragment »

 Marie-Françoise Chitour
Université d’Angers, en délégation à l’Université Galatasaray
mfchitour@gmail.com
Les guerres fratricides hantent la littérature africaine d’expression française contemporaine. Mais nous sommes loin de grandes fresques narratives qui retraceraient les évènements. Le lecteur est confronté bien plutôt à  une écriture du fragment et du collage, à une juxtaposition de textes brefs et polyphoniques qui sont comme autant d’éclats de douleur. 

Il en est ainsi dans des nouvelles de l’écrivain djiboutien Abdourahman A. Waberi  qui évoque son pays meurtri dans le recueil Le Pays sans ombre (1994) et dans le récit de l’Ivoirienne Véronique Tadjo, L’Ombre d’Imana (2005), sous-titré « Voyages jusqu’au bout du Rwanda ». L’insertion d’extraits de journaux, les emprunts à l’oralité, les références intertextuelles et l’interaction des langages artistiques comme la littérature et la musique jalonnent les nouvelles de Waberi. Dans la deuxième œuvre étudiée, le collage de différents textes courts, journaux de voyage, documents et textes de fiction, permet de reconstituer par bribes l’histoire d’un pays qui se reconstruit. Dans les deux cas, l’étrangeté générique est à même de dire un monde chaotique et bouleversé. 

Mots-clés : collage, intertextualité, polyphonie, étrangeté générique. 


Fictions et Théâtres de guerres et de violences dans la littérature Djiboutienne d’expression française de 1997 à nos jours
Hibo Mounin Assoweh
Université de Djibouti
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Dans la littérature Djiboutienne francophone la plus récente, la poétique de la guerre est saillante. Fictions et théâtres partagent une satire violente des guerres locales et régionales. Si les romans, Balbala1 et L’Enfant de Balbala2, racontent conjointement les déchirements internes et les retombées des affrontements entre la Somalie et l’Ethiopie sur Djibouti, le recueil des nouvelles, Vents et semelles de sang3, peint la tragédie des guerres de la Corne d’Afrique. Les personnages des dernières pièces, La Lune de nos faces cachées4 et Africa Africa5, jouent les absurdités des violences qui secouent convulsivement l’Afrique toute entière. Pour apprécier la portée et le sens emblématique des discours sur les guerres de Djibouti et de sa région, notre étude passe en revue les principales publications francophones, tous genres compris, abordant intrinsèquement la thématique de la guerre. 
Il s’agit de dégager par une approche comparative les traits constitutifs des évocations les plus représentatives. 

Mots-clés : littérature, Djibouti, genre, guerre, violence, fiction, mots, maux, poétique, Balbala, satire. 
1.Balbala (roman), Serpent à plumes, Paris, 1997, rééd. Gallimard, Folio, 2002.
2.L’Enfant de Balbala (roman), Paris, L’Harmattan, 2007.

3Vents et semelles de sang, (Nouvelles), L'Harmattan, coll. Encres noires, 2009.

4La Lune de nos faces cachées suivi de L'Oiseau-houha qui déchante son bonheur, (Théâtre), Acoria, 2002.
5Théâtre inédit d’Aicha Mohamed Robleh, Djibouti.


La guerre comme un écho et ses ravages dans l’oeuvre romanesque et théâtrale de Mouloud Mammeri

Zohra Bouchentouf-Siagh
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zohra.bouchentouf-siagh@univie.ac.at  
Dans ses romans (la Colline oubliée, Le Sommeil du juste, L’Opium et le bâton)  comme dans ses pièces de théâtre (le Foehn, Le Banquet), l’écrivain, anthropologue et linguiste algérien Mouloud Mammeri (1917-1989) interroge et s’interroge sur les traumatismes imposés à une société - en l’occurrence, la société algérienne - par la guerre, quelle qu’en soient ses formes : colonialisme, guerre de front, occupation, etc.

Œuvres de fiction certes, mais offrant en filigrane, les désastres matériels, culturels et humains des sociétés en question. Nous mettrons l’accent sur deux aspects de l’œuvre : la réflexion anthropologique et civilisationnelle de l’écrivain mais surtout les moyens stylistiques et poétiques qui les donnent à lire.

Mots-clés : Parole libérée/parole censurée, en temps de guerre/dans l’après-guerre.


La guerre en Bâ mineur :
Le terroriste noir de Tierno Monénembo

Bernard De Meyer
Université du KwaZulu-Natal
demeyerb@ukzn.ac.za
Le dernier roman de Tierno Monénembo, Le terroriste noir tisse un récit autour d’un personnage historique méconnu, Addi Bâ, qui s’était trouvé à la tête d’un des premiers maquis contre l’envahisseur allemand durant la Seconde Guerre mondiale, avant d’être fusillé par la Gestapo à Épinal en décembre 1943. Pour l’auteur guinéen c’était l’occasion, à un moment où la contribution des Africains à l’histoire de la France est de plus en plus reconnue, de redorer le blason d’un compatriote oublié, mais surtout de faire état d’un microcosme (le sud des Vosges) pendant l’Occupation. Cette communication analysera les procédés narratologiques mis en place par Monénembo pour réinventer un parcours original durant une période tragique de l’histoire. Parmi ces procédés, je vais étudier plus particulièrement le rôle du narrateur, la langue littéraire (en particulier l’utilisation du patois vosgien), la chronologie et les « trous » du récit, ou encore la récupération des documents historiques. Cette analyse sera placée dans le contexte plus général de l’écriture historiographique monénembienne, qui donne une grande importance aux situations conflictuelles.
Mots-clés : Monénembo, Le terroriste noir, historiographie, procédés narratologiques.


 Une esthétique de la violence pour dire la violence d’une guerre, dans Allah n’est pas obligé d’Ahmadou Kourouma 

Sabrina Zouagui
Université Abderrahmane Mira, Béjaia 

sabrina-z778@hotmail.com 

Notre objectif dans cette communication est de mettre la lumière sur la textualisation du thème de la guerre dans Allah n’est pas obligé de l’écrivain ivoirien Ahmadou Kourouma. Nous nous interrogeons sur la façon dont la vision de la guerre se présente à travers le regard subjectif de Birahima, enfant-soldat et personnage-narrateur. Notre thèse est que la violence thématique est fortement confortée par la violence verbale et esthétique du langage adopté par le narrateur et les personnages de ce roman. 

Cette violence se décline à travers plusieurs aspects scripturaires : 

D’abord une violence dans la narration et dans la description des atrocités de ces guerres civiles. Ensuite, une violence dans le vocabulaire qui est puisé à plusieurs trésors lexicaux : ainsi, la langue française et la langue 
malinké se côtoient sur un espace textuel hybride qui constitue le terrain idéal pour la représentation littéraire des chocs et conflits culturels entre la langue malinké et la langue française. Enfin nous avons la violence des images rhétoriques qui véhiculent toute la charge tragique de cet univers littéraire sanglant où l’ironie se charge de mettre à nu l’absurdité de cette guerre fratricide.  

Mots-clés: guerre, violence, narration, malinké, rhétorique, ironie, absurde, tragique.


Dire la guerre à travers le genre épique
Marie-Françoise Lemonnier-Delpy 
Université Jules Verne de Picardie, CERR
marie.francoise.lemonnier@u-picardie.fr
Le conflit mondial de 14-18 a bouleversé la manière de raconter la guerre. Il repose aux témoins et aux auteurs la question du genre, de l’adéquation entre le récit de guerre et la réalité, de la légitimité du genre qui traditionnellement le prenait en charge, à savoir l’épopée. Celle-ci est néanmoins présente de manière franche et revendiquée ou comme un arrière-plan par rapport auquel se situer.  Cette communication se propose d’examiner la question de la place de l’épopée dans le récit de guerre en confrontant des œuvres parues très récemment à des textes publiés dans la première moitié du XXe  siècle. Elle  abordera les aspects esthétiques et idéologiques de l’écriture épique de la guerre. Comment la référence épique s’inscrit-elle ou transparaît-elle dans les textes ? Comment le traitement épique s’empare-t-il du vécu de la guerre, de ses traumatismes et de sa mémoire ? Quelles réflexions appelle-t-il ?

Mots-clés : épopée, héroïsme, violence, discours sur la guerre, récit de filiation, témoignage, polyphonie, fiction, idéologies. 



Chansons de guerre: un appel aux mythes
Mohammad Javad Shokrian 

Université d’Ispahan

Shokrianjavad@yahoo.fr

Nasrine Youssefian

Université Shahid Chamran 

Nasrinyoussefian@yahoo.com

Fatemeh Taghavifard 

Université Al-Zahra

Fatemeh taghavifard@yahoo.com

Des périodes sanglantes de conflits armés ont marqué l’histoire de la majeure partie des nations. Les communautés au cours de leur fondation  ont toutes connu les traumatismes de la guerre. La tradition littéraire depuis ses origines n’a cessé de transmettre de génération en génération, le compte rendu de ces guerres. Les chansons ont ainsi été très présentes aussi bien sur les fronts qu’à l’arrière durant les conflits. La littérature orale a sauvegardé et enrichi les cultures tout en faisant revivre les moments difficiles de batailles. Ainsi, a-t-elle souvent retenu certains éléments de guerre qui sont traduits en des chansons populaires servant à enthousiasmer les combattants tout comme la population. La thématique dominante de ces chansons reste souvent l’espoir et l’esprit chevaleresque. Chantées par les soldats, ces chants évoquent souvent les héros nationaux, les mythes historiques ou encore religieux. Les mythes puisant leurs origines dans l’imaginaire collectif, ils véhiculeraient, souvent oralement d’ailleurs, l’identité de chaque nation. C’est ainsi que nous avons décidé d’examiner les traces des mythes nationaux, religieux et historiques dans les chants populaires de la France composés à l’occasion des deux guerres mondiales et ceux écrits pendant la guerre irako-iranienne. Nous allons pour ce faire nous appuyer sur une grille d’analyse thématique et mythocritique que nous définirons au préalable, en vue d'aborder  les chansons de notre corpus.

Mots-clés : Guerre, chanson, mythe, héros, France, Iran. 



Entre célébration et réprobation :

les histoires d’enfants soldats dans la fiction française pour la jeunesse entre 1914 et 1918

Daniel Aranda

Université de Nantes
daniel.aranda@univ-nantes.fr
Historiquement insignifiants, les enfants soldats français combattant durant la Guerre de 1914-1918 sont nombreux dans les fictions pour la jeunesse contemporaines du conflit. Le traitement du personnage révèle les contradictions qui travaillent la société française. Pour la IIIe République, l’enfant soldat n’est plus un symbole approprié, ce que traduit une législation interdisant à toute personne de moins de 17 ans de s’engager dans une unité combattante. Ainsi une portion de notre corpus invente des histoires qui reconnaissent le courage des petits guerriers mais déconseillent de les prendre en exemple. L’histoire se termine par un retour du soldat juvénile dans le giron familial ou à l’arrière, ou par des fugues de candidats au front qui échouent piteusement. Mais un autre pan de cette littérature juvénile célèbre ce personnage. En ces temps d’union sacrée cependant, cette littérature nationaliste ne contredit pas frontalement une législation défavorable. D’où l’emploi d’une gamme de procédés narratifs et discursifs qui font comme si cette législation n’existait pas, ou rapportent des cas de force majeure qui justifient ces aventures.

Mots-clés : Guerre de 1914-1918 ; enfant soldat ; évaluation ; littérature pour la jeunesse ; personnage.



Fuite, amnésie, mutisme : le quasi silence du théâtre français sur                                    la Grande Guerre 
Joëlle Chambon

Université Paul-Valéry Montpellier 3

jo.c.chambon@wanadoo.fr

Le théâtre français n’a pas dit la Grande Guerre avec autant d’éclat que le roman. 

En Allemagne, Italie, Russie, la guerre a opéré un précipité des tendances de l’avant-garde et renouvelé le théâtre. La France a vécu ces révolutions esthétiques en mineur et en différé. Face aux provocations dadas et surréalistes, à l’engouement bruyant pour les ballets russes, le cirque et le music-hall, c’est en mineur et en sourdine que le texte de théâtre va jouer sa partition d’après-guerre — comme s’il thématisait et formalisait sa propre difficulté à se faire entendre, son incapacité à dire l’inouï de la guerre. 
Hormis les « pièces de circonstance » d’artisans du « théâtre d’idées », les œuvres dramatiques les plus intéressantes abordent la guerre de biais. Claudel remonte le temps : Le Pain dur (écrit entre 1913 et 1915) prétend raconter la « crise suprême » de l’Europe, mais la situe dans la France de Louis-Philippe, où s’ébauchent les drames du capitalisme mondial. Cocteau choisit le déplacement spatial et un genre mineur : c’est depuis l’Indochine coloniale qu’il raconte la guerre européenne dans son « opéra de poche » L’Épouse injustement soupçonnée (1922). 

Les plus nombreux vont aborder la guerre par ses contrecoups. Amnésie (Pagnol, Les Marchands de gloire), désertion (Lenormand, Le Lâche), désir d’ailleurs (Vildrac, Le Paquebot Tenacity), soupçons rétrospectifs (Bernard, La maison épargnée, et Le feu qui reprend mal) : à travers ces descriptions de vivants et de « revenants » également déboussolés, apparaissent des tendances assez nouvelles dans le théâtre français. La première consiste à écrire une langue essentiellement tissée de silence ; la seconde à faire du rapport avec la femme non seulement le cœur du conflit dramatique mais la pierre de touche de la valeur d’un homme. 

Mots-clés : théâtre français, après-guerre, texte, genre mineur, silence, femme



Le récit de la guerre dans La Traversée de l'hiver de Yasmina Reza
Thakaa  Muttib  Hussein
Université de Baghdad

thakaamh@yahoo.com
Le théâtre de Yasmina Reza s’inscrit dans le cadre du théâtre français contemporain. Nous projetons de mener une étude dans La Traversée de l’hiver sur le témoignage de l'après-guerre pour voir, entre autre, comment cette période modifie-t-elle la vie des personnages.

Le passé dans cette pièce de théâtre inscrit les personnages "rezaldiens" sous le signe du néfaste : un destin pèse sur eux sous l'image des conflits tragiques entre les pères et les fils et les morts et les vivants à cause de la deuxième guerre mondiale. 
Nous considérons cette narration comme un produit communiquant une quête. A travers le récit qui se présente comme un témoignage d’incident lié aux aïeules et dont le passé est devenu une obsession pour les protagonistes, ce récit tente de produire un sens dans l’enchaînement des événements. Nous suggérons d’analyser la spécificité du récit et les techniques mises en œuvre par la dramaturge dans cette pièce.

Nous demandons: De quelle quête témoignent-ils en narrant la rencontre avec l'autre? Pourquoi le souvenir du passé que les personnages avaient dissimulé devient le déclencheur du récit ? 
Mots-clés: Littérature française de XX-XXI siècles, Yasmina Reza, conflit, récit, souvenir, problèmes de l’homme contemporain. 


Le récit de la guerre à travers les contes et les nouvelles de trois auteurs : Mahfouz, Andric, Camus 

Sabina Pstrocki-Sehovic
Université Paris-Sorbonne, Paris IV
sabina.pstrocki-sehovic@ehess.fr
Notre communication abordera le récit de guerre en comparant les contes et les nouvelles de trois auteurs, Naguib Mahfouz qui traite le sujet de la guerre entre les Egyptiens et les Israéliens dans plusieurs de ses nouvelles, Ivo Andric qui aborde le conflit entre les adhérents de différentes religions dans la Bosnie ottomane et moderne (au XXème siècle) et Albert Camus qui fait de temps à autre dans son œuvre, référence à la guerre entre l’Algérie et la France. Méritent entre autres d’être relevés dans ces contes et ces nouvelles,  leur surréalisme politique, les descriptions des problèmes sociaux et historiques des pays décrits, les valeurs de l’irrationnel, de l’absurde, du rêve, du désir ou de la révolte, et la représentation de leur impact sur le social, le religieux et le spirituel. L’antagonisme des mentalités est apparent chez ces trois auteurs, et tous témoignent d’une véritable considération pour leurs sociétés respectives vues sous le prisme d’un conflit permanent. Les trois écrivains sont lauréats du prix Nobel littéraire et sont passés maître dans l’expérimentation des nouvelles formes d’écriture et savent miser sur les enjeux sémantiques et interprétatifs de leurs oeuvres avec succès. 

Mots-clés: la guerre, les mentalités, les valeurs des sociétés, la religion, les confessions, la spiritualité, langage et sémantique du récit de la guerre, le conflit, la révolte, le comportement.



Le spectre de la guerre chez Céline  
Suzanne Lafont

Université Paul-Valéry de Montpellier
suzanne.lafont@cegetel.net

Le thème de la guerre sous diverses formes, de la querelle au conflit armé,  occupe une place centrale dans l’œuvre de Céline. La Grande Guerre, dont une partie a été vécue par Louis Destouches en Angleterre puis au Cameroun, est l’épisode inaugural de Voyage au bout de la nuit, et elle trouve des résonances dans l’ensemble du roman comme dans les œuvres ultérieures (romans, pamphlets, ballets). Le récit peut valoir pour document et témoignage, puisque Céline a été un acteur de cette guerre, mais Voyage est avant tout un roman ; c’est sous ce contrat, et non pas comme autobiographie, qu’il est paru en 1932. Le préambule du roman souligne cette dimension de fiction et d’imaginaire qui compose avec la force de l’expérience vécue. 

Nous nous demanderons ce que la littérature de fiction – celle de Céline notamment — peut écrire de singulier sur la guerre (différent de ce qu’en dit un historien), de quelle façon elle le fait et selon quels objectifs propres. Nous reviendrons pour cela sur les épisodes marquants de Voyage qui s’écrivent dans le sillage de Rimbaud autant que dans celui de Barbusse. Céline y développe un pacifisme offensif, se plaçant du côté des libertaires vaincus, des insoumis fusillés, des déserteurs et des « miteux » anonymes. Son contre-lyrisme poétique y est une machine de guerre contre l’esthétisation de l’horreur que pratique l’art et contre le romanesque guerrier dont se nourrissent les conflits. 

Céline raconte aussi une autre histoire sous couvert du récit de la guerre, celle des revenants qui ne nous laissent jamais en paix, tel le Robinson de Voyage, double spectral et nihiliste de Bardamu. Dès Voyage, et plus encore dans la trilogie allemande, les récits céliniens racontent autre chose que ce qui peut se dire sous la forme d’une histoire : ce qui la troue, la hante, lui impose silence ; ils mènent l’enquête sur ce qui fait duel au sein d’un même être ou entre groupes humains ; ils sondent les endroits où le sujet se perd, où le sens se dérobe, où s’éprouve le sentiment tout à la fois intime et collectif d’une défaite. 

La guerre confronte finalement le roman à son impuissance fondamentale, à la question de sa propre justification, à la responsabilité des mots, des discours, des figures de style dans le développement des conflits. Dans la trilogie allemande, consacrée à la seconde guerre, l’écriture se mettra à l’écoute des rumeurs « d’en dessous de l’histoire », elle fera sa part aux spectres dont ceux de la Grande Guerre.
 Bruits et interventions spectrales participent de la dénarrativisation du récit : il s’agit de défaire le récit convenu de la guerre, de dire ce qui en elle relève de l’irracontable. 


Le récit de guerre comme conquête contre le tabou :

 Voyage au bout de la nuit de Louis-Ferdinand Céline
Rémi Wallon

Université Paris Diderot- Paris 7
remi.wallon@gmail.com
Dans les années qui séparent l'armistice de la publication de Voyage au bout de la nuit (1932), Céline manifeste une véritable réticence à parler de la première guerre mondiale et de son expérience du front. Replacés dans ce contexte, le surgissement de la guerre dans les premières pages de Voyage et le luxe de détails avec lequel elle est racontée se révèlent tout à fait inattendus. Ce renversement par lequel Céline met à l'origine de son œuvre cette expérience capitale qu'il refusait jusqu'alors d'aborder nous renseigne quant à sa conception de la littérature : la place accordée au récit de guerre dans Voyage au bout de la nuit semble en effet indiquer qu'aux yeux de son auteur, la vérité littéraire se conquiert contre le tabou. Ceci nous conduit à réfléchir au problème que pose cette conception du récit de guerre suivant laquelle celui qui veut faire partager son expérience du front ne peut le faire sans s'attaquer aux silences fondateurs de la société, dans un geste dont la violence répète, sur le plan littéraire, la brutalité de la guerre.
Mots-clés : Céline, Voyage au bout de la nuit, tabou, vérité, violence
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